
Prologue
Jake avait besoin d’une intendante, mais surtout pas à demeure. Pas question d’avoir en permanence quelqu’un dans les pattes, en train de nettoyer derrière lui, d’envahir son espace et de le forcer à lui faire la conversation. S’il avait acheté cette maison, quelques années plus tôt, c’était justement pour avoir la paix.
Après avoir passé des semaines à l’hôpital, puis un mois dans un centre de rééducation, il aspirait à la solitude. Il avait donc refusé les propositions de ses proches qui auraient aimé l’accueillir, et acheté cette maison d’East Balmain, à Sydney, un cadeau qu’il s’était offert pour son trentième anniversaire.
Il avait cru s’en sortir avec l’aide d’une femme de ménage trois fois par semaine. Il y était d’ailleurs parvenu, dans un certain sens, même au début, quand il n’avait pas encore complètement retrouvé l’usage de sa jambe. Il commandait ses achats en ligne, donnait son linge à laver à l’extérieur, et il avait continué, même lorsqu’il avait repris le travail complètement rétabli. Mais, finalement, la charge de la maison était devenue trop lourde, d’autant que, la patience n’étant pas sa qualité première, il détestait dépendre du bon vouloir de commerçants qui n’étaient pas toujours ponctuels.
Il avait les moyens de payer quelqu’un pour tenir la maison à sa place car, avant même le succès de son show télévisé, il était déjà riche, mais il tenait à préserver son intimité déjà bien compromise depuis deux ans que son show connaissait un succès grandissant : ses moindres faits et gestes étaient commentés sur les réseaux sociaux et dans la presse de caniveau.
Mais sa maison devait rester son château fort, son sanctuaire, et il était devenu impératif qu’il trouve la perle rare, une tâche qui s’était révélée bien plus difficile qu’il ne l’aurait cru car aucune des femmes à qui il avait fait passer un entretien ne lui avait plu.
C’était idiot puisqu’il n’aurait jamais à faire à elle personnellement. Comme il l’avait expliqué à diverses agences de placement huppées, cette personne ne travaillerait qu’en semaine, jamais le week-end. Elle devrait venir chez lui chaque matin, après son départ, et être partie quand il rentrerait, assez tard en général. Produire et animer Midi en Australie lui prenait tout son temps, du matin jusqu’en fin d’après-midi.
Donc, que son intendante lui plaise ou non, cela n’avait vraiment aucune importance. Mais il ne pouvait supporter l’idée que quelqu’un qu’il n’aime pas occupe son espace personnel quand il n’y était pas.
Le problème était que toutes les femmes qu’il avait vues jusque-là s’étaient révélées des fans de son show. Ce n’était pas un crime, mais cela l’agaçait. Il les avait toutes trouvées à la fois bavardes et envahissantes.
Jake détestait se sentir envahi, surtout par une femme. Un défaut qu’il partageait sans doute avec beaucoup de célibataires. Et il l’imaginait déjà en train de poster des informations sur son merveilleux nouveau job et sur son adorable nouveau patron dans tous les médias, sans oublier les photos. Conclusion, il n’en avait encore engagé aucune et se retrouvait en train d’attendre l’arrivée d’une nouvelle candidate, envoyée par Madame est servie, une agence de placement dont la directrice avait participé à son show quelques jours plus tôt.
Cette agence lui avait promis de lui envoyer exactement la personne qu’il recherchait. En général, il s’agissait de mères de famille qui espéraient se faire un petit extra pendant que leurs enfants étaient à l’école. Il avait donc appelé la directrice, Barbara, pour lui expliquer précisément qu’il préférait éviter toute admiratrice.
Elle lui avait promis de lui envoyer la bonne personne.
C’était pour cette raison qu’il se retrouvait à presque 14 heures, dans son bureau, en train d’attendre cette perle, en espérant qu’il ne perdrait pas une fois de plus son temps.
Hélas, déjà, cette femme était trop jeune. Vingt-six ans seulement. Et veuve. Comment était-ce possible ? Sans doute un accident de la route, se dit-il en soupirant. Ou une maladie… Au moins, elle n’avait pas d’enfants. Rien de plus triste qu’une jeune veuve tentant d’élever seule ses enfants. Et rien de plus difficile.
Cette Abby Jenkins n’avait guère de qualifications. À en croire son court CV, elle avait quitté le lycée à dix-sept ans pour travailler dans un Fish and chips jusqu’à son mariage, à vingt ans, après quoi elle avait abandonné son travail pour rester chez elle. Un drôle de choix pour une fille d’aujourd’hui. Plutôt démodé et un peu bizarre. Et Jake n’avait pas envie d’engager quelqu’un de bizarre.
Mais il allait lui donner sa chance. Tout le monde méritait qu’on lui donne sa chance.
Il entendit le bruit d’une voiture qui se garait devant chez lui. Il était exactement 14 heures. Au moins, elle était ponctuelle. Il ouvrit la porte juste au moment où la sonnette retentissait et découvrit une blonde aux grands yeux verts, si jolie qu’il en eut le souffle coupé, et qui le regardait d’un air inquiet. Pas vraiment inquiet, en fait, mais elle semblait terriblement nerveuse et se mordillait la lèvre inférieure, les doigts crispés sur la bandoulière de son sac comme sur une bouée de sauvetage.
Il supposa que c’était normal car Barbara l’avait prévenu que c’était le premier entretien qu’elle passait dans son agence. Peut-être même le premier de sa vie.
Elle portait un jean bleu foncé et un haut crème qui mettait en valeur sa ravissante silhouette. Ses cheveux longs et raides, blonds comme les blés, étaient relevés en queue-de-cheval. Elle n’était pas maquillée, contrairement à la majorité des femmes que Jake avait déjà reçues, et cela lui plut.
— Monsieur Sanderson ? s’enquit-elle d’une voix hésitante.
Il s’étonna qu’elle ne le reconnaisse pas. Elle n’avait donc jamais vu son show ni aucun des documentaires qu’il avait réalisés ces dernières années. Fallait-il qu’il s’en réjouisse ou qu’il le regrette ? se demanda-t-il avec ironie.
En fait, c’était plutôt positif puisqu’il ne voulait pas d’une intendante qui soit une de ses fans.
— Oui, c’est moi, répondit-il en se disant qu’elle était trop jeune et beaucoup trop jolie.
Mais, au fond, comme il ne la croiserait jamais, pas de danger qu’il soit tenté par son physique. Heureusement parce qu’il aurait eu du mal à résister à ces yeux. Et à cette bouche.
Il détourna le regard de peur de se laisser entraîner en territoire interdit.
— Vous devez être Abby, répondit-il avec un sourire un peu contraint.
Elle lui adressa en retour un sourire timide qui découvrit des dents très blanches.
— Oui. Vous êtes très aimable de m’accorder cet entretien.
— Barbara vous a chaudement recommandée. Elle a dit qu’elle s’était présentée chez vous inopinément avant de vous engager et que c’était impeccable.
Elle rosit, ce qui la fit paraître plus adorable encore. Jake aimait les jolies filles, mais, d’habitude, la douceur ne l’attirait pas spécialement…
— J’aime qu’une maison soit nette et agréable à vivre.
— J’en suis ravi, dit-il sur un ton plus brusque qu’il ne l’aurait voulu. Entrez pour que nous puissions parler tranquillement.
— Très bien, répondit-elle sans bouger d’un pouce, mais en le fixant de ses grands yeux verts.
Sans doute sa brusquerie l’avait-elle effrayée. Jake pouvait se montrer charmant quand il le voulait, mais aussi très intimidant. Dans ces circonstances, il se devait de rester professionnel.
— Peut-être devrais-je d’abord vous faire faire le tour de la maison ? reprit-il en lui faisant signe d’entrer. Pour que vous vous rendiez mieux compte du travail qui vous attend. Il n’est pas sûr qu’il vous convienne.
— Je suis certaine que si, monsieur Sanderson, répondit-elle en entrant dans le hall. Comme le parquet est beau. J’adore le bois ciré.
— C’est difficile à entretenir, commenta Jake tandis qu’elle refermait la porte.
— Le travail ne me fait pas peur, dit-elle sur un ton plein d’assurance.
Décidément, songea Jake, cette fille lui plaisait. Vraiment.
Le seul problème, c’était qu’il la trouvait très désirable, mais il était bien décidé à l’ignorer et à faire en sorte de la voir le moins possible.
Comme l’affirmait le proverbe, loin des yeux, loin du cœur.
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Douze mois plus tard…

Abby sortit de sa petite maison de bois en fredonnant gaiement. Elle adorait le lundi matin, elle adorait son travail et elle adorait la superbe maison de Jake Sanderson. Enfin, elle aimait s’occuper de lui, même s’il ne lui plaisait pas beaucoup en tant que personne.
Néanmoins, elle lui serait toujours reconnaissante de l’avoir embauchée sans expérience ni références. Elle avait encore du mal à croire qu’elle ait pu décrocher un job aussi tranquille. Pas trop loin de chez elle en voiture, et de plus, complètement autonome puisque Jake n’était jamais chez lui lorsqu’elle s’y trouvait. Elle pouvait faire réellement ce qu’elle voulait, prendre une pause quand elle en avait envie et s’organiser à sa guise. Elle n’était pourtant pas du genre à tirer au flanc et plutôt perfectionniste dans la tenue de la maison. Chez elle, on aurait pu manger par terre, et chez Jake aussi quand elle en partait.
En revanche, quand elle arrivait le lundi matin, elle pouvait s’attendre à un beau désordre. Quand il avait eu de la compagnie durant le week-end, elle s’en apercevait tout de suite, car il était plutôt du genre à ne jamais lever le petit doigt pour laver un verre ou remplir le lave-vaisselle. Jake, qui avait récemment été élu personnalité la plus populaire de la télévision, était réputé avoir toujours une femme sous la main.
La sœur d’Abby, Megan, une fan de Twitter et de la presse à scandale, était toujours prête à renseigner Abby sur la dernière liaison de son patron. Sa dernière conquête se trouvait être une présentatrice du journal qui travaillait sur la même chaîne que lui : Olivia, une charmante brune dotée de grands yeux noirs, d’une silhouette à couper le souffle et du sourire qui allait avec. Naguère, ce sourire aurait pu rendre Abby jalouse, mais plus maintenant. Elle s’arrêta brusquement de fredonner, et passa la langue sur ses dents du haut, une sensation qui la ravissait encore. Exactement comme pour les dents du bas.
Évidemment, ces couronnes étaient loin d’être données et elle n’avait toujours pas fini de rembourser l’emprunt qui lui avait permis de se faire soigner. Mais, en l’occurrence, c’était plus une nécessité qu’un simple caprice esthétique.
« Après tout ce temps, il faut que tu aies confiance en toi avant de te lancer sur le marché du travail, lui avait conseillé sa sœur. Et donc, tu dois faire quelque chose pour tes dents. »
Megan avait parfaitement raison. Impossible d’aller se présenter devant un employeur potentiel dans cet état. Elle était atteinte de fluorose, une affection due à un excès de fluor – peut-être due au dentifrice qu’elle utilisait dans son enfance et dont elle aimait beaucoup le goût. Mais au fil des années, des taches brunes étaient apparues sur ses dents, surtout celles du haut. Wayne prétendait que cela ne le gênait pas, qu’elle était belle malgré tout, mais Abby n’en croyait rien. Alors, quand il n’avait plus été là pour s’y opposer, elle avait suivi l’avis de Megan et était allée chez le dentiste. Ce en quoi elle avait eu bien raison, même si elle avait dû emprunter.
D’ailleurs, elle en aurait bientôt fini. Chaque semaine, elle économisait un maximum sur son salaire, sans jamais aller chez le coiffeur ou la manucure, ni se laisser tenter par des vêtements. Elle faisait avec ce qu’elle avait déjà. Elle mangeait rarement au restaurant et sortait peu. À condition qu’il n’y ait pas d’extras – comme, par exemple, quand Timmy avait dû être opéré des amygdales –, elle aurait fini de rembourser à Noël et pourrait commencer à économiser pour son voyage.
Abby avait toujours eu envie de découvrir le monde et l’espoir de voyager un jour au-delà des mers l’avait soutenue durant sa difficile adolescence. Certes, quand elle avait épousé Wayne, ce rêve avait été remplacé par celui de fonder une famille heureuse, comme elle n’en avait jamais connu ni Wayne non plus. Mais ce rêve n’était jamais devenu réalité…
Elle ravala son chagrin et s’efforça de chasser ces horribles souvenirs pour se concentrer sur un projet réalisable qui pourrait lui faire oublier le passé. On disait que le temps apaisait toutes les blessures. Le temps et un beau voyage…
Ce voyage de rêve durerait au moins six mois et lui permettrait de découvrir l’Europe, l’Asie et l’Amérique. Sur sa liste concernant les USA figuraient de nombreux sites : les chutes du Niagara, le Grand Canyon, New York.
Ce qui signifiait aussi qu’un jour, il lui faudrait abandonner son travail d’intendante chez Jake. Megan pensait qu’elle serait folle de quitter un job aussi tranquille pour aller courir le monde. Mais Abby n’était pas d’accord. Pour aller de l’avant, elle avait besoin de rêver, et tant pis pour son travail chez Jake Sanderson. Il survivrait sans elle et elle sans lui.
Peu avant 9 h 30, elle prit le virage qui menait chez Jake. Dans cette rue qui descendait en pente douce vers le rivage et le terminal du ferry, les maisons, pour la plupart mitoyennes et à deux étages, dataient du début du XX e siècle et avaient toutes été rénovées. Balmain était devenu une adresse recherchée, bien loin de ses origines ouvrières.
Autrefois, la maison de Jake était un grand magasin d’angle avant d’être rachetée, agrandie, rehaussée et transformée en habitation particulière. Jake l’avait acquise quelques années plus tôt, déjà meublée en style balinais. Elle comportait une cour, une piscine incluant un jacuzzi et, au rez-de-chaussée, une suite pour les invités.
Apparemment, quand il l’avait achetée, il souffrait d’une blessure à la jambe survenue à l’étranger, et durant un certain temps, il avait été incapable de monter l’escalier. Il le lui avait raconté le jour où il l’avait engagée, quand il lui avait fait visiter la maison et expliqué ce qu’il attendait d’elle. Il lui avait parlé davantage ce jour-là que durant toute l’année suivante.
Megan la questionnait sans cesse sur son patron, célibataire, tellement beau et tellement célèbre. Elle refusait de croire Abby qui prétendait ne rien savoir de lui ou presque : naguère, il avait été un célèbre documentariste et, maintenant, il était un non moins célèbre animateur de talk-show télévisé. Il avait un oncle nommé Craig qu’il aimait bien et qui avait été un correspondant de presse à l’étranger. Cet oncle avait récemment séjourné un certain temps chez Jake après un accident de ski.
Megan en savait sans doute plus sur lui qu’Abby puisqu’elle regardait chaque jour son émission Midi en Australie, un direct d’une heure et demie consacré aux nouvelles du jour et à des entretiens avec des célébrités couplés avec un soupçon de variétés – une formule éprouvée dont le succès dépendait du talent de l’animateur. Et Jake avait du talent. Énormément.
Il arrivait à Abby de regarder ce show pendant sa pause du déjeuner, mais elle n’était pas aussi emballée par l’émission – ni par son bel animateur – que sa sœur. Elle avait du mal à faire coïncider le charmeur qu’elle voyait sur l’écran et l’homme plutôt rude qui lui adressait à peine la parole s’il leur arrivait de se croiser. Mais aucune importance, tant qu’il continuait à la faire travailler et à la payer jusqu’à ce qu’elle ait assez d’économies pour son voyage.
À peine entrée dans la maison, elle aperçut sur le tableau blanc de la buanderie, où son patron notait ce qu’il désirait qu’elle fasse ou achète, un message en lettres capitales. Jamais il ne lui envoyait de textos, il semblait préférer ce moyen de communication plus impersonnel.
Je serai ici à 15 heures.
J’ai quelque chose d’important à vous dire.
Jake
Abby sentit son estomac se nouer. Elle avait dû faire une bêtise et Jake allait la renvoyer. Mais elle réussit à se raisonner : cela ne pouvait pas être important ; il voulait sans doute lui indiquer simplement une nouvelle tâche à accomplir.
Oui. Inutile de paniquer, mais c’était plus facile à dire qu’à faire, et ce jour-là, elle eut l’impression que le temps s’écoulait très lentement. Néanmoins, elle redoubla d’efforts et, à 15 heures, la maison de Jake était propre et brillante comme un sou neuf. Plus un grain de poussière, le linge avait été lavé et séché, le lit de Jake refait et des serviettes propres étaient suspendues dans la salle de bains. La cour avait été balayée et elle avait même réussi à ôter les taches de vin rouge qui souillaient le carrelage. Elle n’avait pas pris une minute de repos et avait déjeuné sur le pouce.
Un peu avant 15 heures, elle enleva ses gants et dénoua ses cheveux qu’elle brossa avant de les rattacher comme d’habitude en queue-de-cheval. Pour travailler, elle portait toujours un jean et des tennis, un T-shirt quand il faisait chaud et un pull s’il faisait froid. Aujourd’hui, son jean était un peu trop large, vieux et fané, tout comme son T-shirt noir. Récemment, elle avait réussi à perdre du poids en supprimant le chocolat et les glaces.
Abby se regarda en soupirant dans le miroir de la salle de bains. Elle aurait préféré avoir meilleure allure, et elle se serait préoccupée davantage de son apparence ce matin-là si elle avait su qu’elle rencontrerait son patron qu’elle n’avait pas vu depuis des semaines. Oui, il fallait qu’elle s’achète de nouveaux vêtements, des jeans et des T-shirts, chez Kmart, ce n’était pas si cher.
15 heures et aucun signe de Jake. Au bout de dix minutes, elle se demanda si elle ne devrait pas lui envoyer un texto. Il lui avait donné son numéro en lui signifiant clairement de ne le déranger qu’en cas d’urgence, et son retard ne pouvait être considéré comme une urgence. Néanmoins, s’il n’était toujours pas arrivé à la demie, elle le contacterait. Elle alla dans la cuisine et mit la bouilloire en route.
Jake posa le pied sur le quai du ferry, l’estomac noué. Aujourd’hui encore, il avait fait de son mieux pour animer son show, mais il n’avait pas la tête au travail. De toute façon, cela n’avait aucune importance : le vendredi précédent, c’était Andrew qui avait animé le show à sa place et il s’en était très bien tiré, à en croire les sondages. Dans le domaine du divertissement, nul n’était indispensable.
Il envisagea de le laisser s’occuper du show pendant une semaine ou deux et de prendre un congé bien mérité. Andrew sauterait certainement sur l’occasion car c’était un jeune ambitieux, comme il l’avait lui-même été. À moins qu’il ne se décide à vendre le concept et à se reconvertir dans une activité complètement différente. Cela faisait longtemps que Harvest Productions attendait cette opportunité. S’il réussissait à convaincre Sebastian de lui faire une offre convenable, pourquoi ne pas accepter ? Quoique…
Frustré, il se passa une main dans les cheveux. Il y avait des années qu’il ne s’était plus senti à ce point indécis, et il savait pourquoi, mais il avait du mal à faire face. En soupirant, il se dirigea vers la rambarde et se pencha pour contempler l’eau. Le port de Sydney par une belle journée de printemps… Un spectacle agréable, mais Jake n’était pas d’humeur à admirer le paysage. Ni même à le remarquer.
Il ferma les yeux et se laissa aller au chagrin qu’il avait réussi à contenir tandis qu’il animait son show et qui le terrassait depuis des jours. Il ne pouvait toujours pas croire que son oncle soit mort. Même après l’enterrement auquel il avait assisté le vendredi précédent. Il ne pouvait pas imaginer Craig dans ce cercueil, ni envisager le fait qu’il ne le reverrait plus jamais, qu’il ne pourrait plus lui parler, ni boire un verre avec lui, ni faire quoi que ce soit d’autre.
Pour lui, Craig avait été beaucoup plus qu’un oncle. Il avait été son mentor et son ami. Son idole aussi. Tout petit déjà, Jake admirait la façon dont son oncle menait sa vie. Craig n’avait pas suivi la voie traditionnelle : travailler du matin au soir, se marier et avoir des enfants. En tant que correspondant de presse à l’étranger, il avait parcouru le monde, séjournant dans des lieux sauvages et exotiques, parfois dangereux, ce qui enflammait l’imagination de Jake. Il était resté célibataire, et avait confié à Jake adolescent que s’il s’était marié, sa femme et ses enfants auraient trop souffert de se sentir négligés et abandonnés.
Évidemment, il avait eu des femmes dans sa vie. Beaucoup. Des femmes superbes et excitantes qui agrémentaient le lit du beau Craig Sanderson, mais n’avaient rien d’autre à attendre de lui qu’une agréable compagnie.
Bien avant d’avoir terminé ses études à la fac, Jake avait décidé que c’était la vie qui lui convenait. Pas question de suivre les traces de son père, le seul frère de Craig, qui s’était marié avant vingt ans, avec une fille encore plus jeune que lui et déjà enceinte, et s’était littéralement tué au travail pour nourrir une famille toujours plus nombreuse.
Quand son père était mort d’un infarctus à quarante-sept ans, Jake avait eu le cœur brisé, mais il était plus que jamais décidé à rester célibataire et à trouver un job qui lui plaise, pas un travail alimentaire.
Il était resté fidèle à cette résolution et, jusqu’à trente ans, il avait tourné des documentaires aux quatre coins du monde, gagnant ainsi une petite fortune. Il aurait d’ailleurs continué si un accrochage avec un groupe de rebelles dans une Afrique déchirée par la guerre ne l’avait pas forcé à changer de vie.
En comparaison, travailler à la télé pouvait paraître fade, mais il y avait aussi de bons moments, il n’avait pas à se plaindre. Depuis qu’il avait cessé de voler de pays en pays et de ville en ville, il avait renoncé aux aventures d’une nuit et enchaîné des liaisons plus durables. Quelques mois… Ses amies étaient en général des femmes indépendantes et désireuses de faire carrière, douées au lit et qui ne cherchaient ni à se marier, ni, Dieu merci, à faire un bébé. Olivia lui avait juré dès leur première rencontre qu’elle ne redoutait pas l’horloge biologique, contrairement à sa précédente conquête. La seule responsabilité que Jake acceptait dans la vie, c’était de régler lui-même ses factures.
Il avait donc géré les choses ainsi… jusqu’à ce que le notaire de Craig fasse exploser cette bombe.
Jake savait déjà qu’il hériterait de l’essentiel des biens de son oncle puisque Craig lui avait donné une copie de son testament. Ce qu’il ignorait, c’était que Craig avait fait venir son notaire à son chevet quelques jours avant sa mort et lui avait remis une lettre à donner à Jake après ses obsèques.
Jake tira la lettre de sa poche et la relut pour la énième fois.
 Cher Jake,
J’espère que tu n’es pas fâché que je ne t’aie pas dit que j’étais malade, mais il n’y avait rien à faire et j’ai horreur d’inspirer la pitié. J’ai bien vécu et mon seul regret est de ne pas partir de façon plus élégante. Une balle ou une bombe m’auraient davantage correspondu.
Mais j’en viens au motif de cette lettre. Je voudrais que tu me rendes un service. En juillet, quand je séjournais chez toi après m’être démoli le genou, j’ai fait connaissance de ta gentille intendante. Elle s’est montrée adorable envers moi et a fait tout ce qu’elle pouvait pour rendre mon séjour confortable et agréable. Pourtant, il ne s’est rien passé entre nous. Ce n’est pas son genre.
Je ne veux pas ajouter un codicille à mon testament, ce serait trop compliqué, mais j’aimerais que tu achètes à Abby une voiture neuve pour remplacer la bombe à retardement qu’elle conduit. Une jolie petite auto avec une longue garantie d’entretien.
Je voudrais aussi que tu verses vingt-cinq mille dollars, pris sur ton confortable héritage, sur le compte où elle économise pour son voyage. Insiste bien sur le fait qu’elle ne doit pas les utiliser autrement et surtout pas les donner aux proches qui la parasitent.
Je te fais confiance car je sais que tu es un brave garçon. Dis à Abby que je l’aime et qu’elle n’attende pas trop longtemps pour découvrir le monde. Elle doit profiter de la vie.
Profites-en toi aussi, mon garçon. Je te regarderai de là-haut.
Ton oncle Craig.

Jake ferma les yeux en repliant la lettre, la gorge serrée.
Dis donc, Craig, pourquoi ne m’as-tu pas dit que tu étais malade ? J’aurais pu t’aider comme tu m’as toujours aidé. Et tu ne serais pas mort tout seul. Et tu aurais pu ajouter à ton testament ce fichu codicille, songea-t-il, tandis que son chagrin tournait à l’exaspération.
Il ne pouvait pas désobéir à Craig, reconnut-il en remettant la lettre dans sa poche. Même si cela l’irritait beaucoup. Pas à cause de l’argent. Il en avait déjà suffisamment. Mais parce que en obéissant aux instructions de son oncle, il serait obligé d’entrer en relation avec Abby, ce qu’il avait toujours soigneusement évité depuis qu’il l’avait engagée.
Regarde la vérité en face, Jake. Elle te plaît de plus en plus.
Malheureusement, il n’avait pas d’autre issue. Il allait devoir s’armer de courage et résister.
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À 15 h 20, le patron d’Abby fit enfin son apparition, l’air épuisé mais toujours superbe dans son élégant costume gris et sa chemise immaculée qui contrastait avec sa chevelure sombre, son teint mat et ses yeux d’un bleu profond. Un véritable Apollon, Abby devait le reconnaître, même si elle n’avait jamais été tellement attirée par les hommes au physique avantageux. Ce qui comptait, ce n’était pas l’apparence, mais les actes, et ce qu’elle appréciait, c’était la gentillesse et la douceur, des qualités qui l’avaient séduite chez Wayne.
— Désolé pour ce retard, déclara Jake en pénétrant dans la cuisine où Abby était en train de se faire un café. C’est la faute de ce damné ferry. Puis-je vous demander un café ? Noir, sans sucre.
Il s’assit sur un des tabourets et desserra sa cravate. Abby aurait bien aimé protester, lui dire à quel point elle se sentait stressée, mais elle préféra tenir sa langue et lui faire son café.
— De quoi vouliez-vous me parler ? s’enquit-elle en posant un mug fumant devant lui.
Elle resta debout de l’autre côté du comptoir sans oser remplir sa propre tasse car ses mains tremblaient. Jake la contemplait en fronçant les sourcils, ce qui ne fit qu’ajouter à son appréhension.
— Vous voulez me renvoyer, n’est-ce pas ? lança-t-elle.
Stupéfait, il releva la tête.
— Pardon ? Mais non, pas du tout ! Quelle idée ! Pourquoi voudrais-je vous renvoyer ? Vous êtes l’intendante rêvée. Désolé que vous ayez pu croire une chose pareille !
Ce compliment et ce mot d’excuse firent rougir Abby, soulagée. Elle n’avait aucune envie de quitter ce travail. Pas avant longtemps en tout cas.
— C’est au sujet du testament de Craig, reprit Jake sans ménagement.
— Le testament de Craig ? répéta-t-elle, visiblement déstabilisée. Votre oncle Craig qui a séjourné ici au printemps ?
Il était rentré chez lui en juillet, quatre mois plus tôt.
— Oui. Abby, il vous a laissé quelque chose.
— Vous voulez dire qu’il est mort ? s’exclama-t-elle, choquée.
— Oui, la semaine dernière. Un cancer incurable, ajouta-t-il avec un lourd soupir.
— Mais… Mais… c’est impossible. Je veux dire… Il avait l’air plutôt en forme tout récemment encore.
— Pour moi aussi, ça a été un choc terrible, dit Jake en passant dans ses cheveux une main fébrile. Je crois qu’il a découvert ce cancer à l’occasion d’une IRM de son genou blessé, mais il n’a rien dit à personne, pas même à moi, et pourtant nous étions très proches. J’ignorais qu’il était malade jusqu’à ce que son notaire m’appelle pour m’annoncer son décès.
— Vous n’étiez donc même pas avec lui quand il est mort ?
— Non. Il était seul avec l’infirmière des soins palliatifs. Il n’a dit à personne qu’il était hospitalisé.
— C’est terrible ! murmura Abby qui ne comprenait pas qu’on puisse vouloir mourir de cette façon.
Jake haussa les épaules d’un air résigné.
— Il l’a voulu. Je suis surpris que vous ne soyez pas au courant de sa mort. Il était très connu et on a beaucoup parlé de lui dans les médias le dernier week-end.
— Je ne regarde pas souvent les infos.
— Je comprends.
Elle aurait aimé lui demander pourquoi il ne l’avait pas mise au courant, mais au fond, pourquoi l’aurait-il fait ? Elle n’était ni une parente ni une amie proche, et il ne pouvait pas savoir combien elle avait apprécié son oncle durant son séjour. Craig était un homme fascinant, très intelligent, qui avait beaucoup voyagé et beaucoup lu. Il s’était montré très gentil à son égard et lui avait témoigné de l’intérêt, non pas comme à une domestique mais comme à une personne. La veille de son départ, il lui avait donné une liste de dix livres que, d’après lui, tout le monde devrait lire, surtout les jeunes femmes. Elle s’était attelée à cette tâche et c’était pour cette raison qu’elle ne regardait plus les infos et n’avait pas appris son décès. À l’idée que cet homme si gentil était vraiment mort, elle sentit ses yeux se mouiller.
— Il… Il m’avait dit qu’il allait partir en vacances, balbutia-t-elle.
— À moi aussi.
— Mais en réalité, il nous a quittés pour mourir seul.
Abby ne pouvait rien imaginer de plus triste, et c’était ce qui la hantait quand elle pensait à la mort de Wayne : il s’était retrouvé seul, au milieu de l’océan, pris dans la tempête qui grondait autour de lui, sans aucune chance d’être secouru. Avait-il fini par perdre espoir ? L’angoisse l’avait-elle envahi quand il avait compris qu’il se noyait ?
Soudain, elle fut submergée par une vague de chagrin et de détresse qu’elle ne put contenir. Des larmes jaillirent, inondant ses joues et un sanglot lui échappa tandis que Jake la contemplait, horrifié. La gêne la paralysait, mais elle ne se maîtrisait plus. Incapable de réprimer les sanglots qui la secouaient, elle enfouit son visage entre ses mains car elle ne pouvait supporter que son patron la voie se laisser aller ainsi. Même si elle se jugeait ridicule et s’il pensait que pleurer sur quelqu’un qu’on connaît à peine était une réaction typiquement féminine et bien trop sentimentale.
Soudain, elle se sentit attirée par deux bras puissants et se retrouva serrée contre Jake dans une étreinte qu’elle trouva si confortable qu’elle en fut troublée. Elle était loin de s’attendre à un tel geste de la part d’un homme aussi réservé. Mais cela ne fit que redoubler ses sanglots.
— Allons, allons… , dit-il en lui tapotant le dos tandis qu’elle sanglotait sur sa chemise, accrochée aux revers de sa veste. Calmez-vous. Craig a bien vécu, sans regrets. Il n’aimerait pas vous voir pleurer sur lui. Les larmes, ce n’était pas sa tasse de thé.
Abby renonça à lui expliquer qu’elle ne pleurait pas sur Craig, mais sur la façon dont il était mort : tout seul.
En sentant Jake l’attirer plus près encore, elle fit un gros effort pour reprendre ses esprits. Sans doute essayait-il seulement de la réconforter, mais, soudain, elle se sentit très mal à l’aise : elle venait de réaliser qu’elle se trouvait merveilleusement bien et qu’elle avait très envie de nouer les bras autour de son cou puis de se blottir contre lui, contre ce corps tiède si solide, si viril et…
Et après, Abby ? Te rendre plus ridicule encore ? Par pitié, ma fille, ressaisis-toi !
Elle respira un grand coup, lâcha la veste de Jake et fit un pas en arrière en ravalant un dernier sanglot.
— Excusez-moi, dit-elle en rougissant avant d’attraper une poignée de mouchoirs en papier dans une boîte posée sur le plan de travail de la cuisine.
Après s’être mouchée, elle leva les yeux et constata que Jake s’était empressé de faire retraite de l’autre côté du comptoir.
— Je vous ai gêné… Mais c’est seulement…
Un instant, elle fut tentée de se confier à Jake, de lui parler de la mort tragique de Wayne, puis elle y renonça. À quelqu’un d’autre, elle aurait peut-être cherché à expliquer pourquoi la mort solitaire de Craig l’avait à ce point bouleversée. Mais Jake n’invitait guère aux confidences et il ne lui avait jamais demandé comment était mort son mari.
Même s’il l’avait prise dans ses bras, il n’éprouvait pas le moindre intérêt pour elle. Elle n’était qu’une employée qu’il payait pour tenir sa maison. Son intendante. Sa femme de ménage, pour dire les choses plus simplement.
Craig l’avait traitée de façon très différente. Il s’était réellement intéressé à sa vie, même si elle ne lui avait pas dit toute la vérité parce qu’elle était passée maître dans l’art de dissimuler les pans les plus douloureux de son passé. En parler ne lui aurait rien apporté.
— Le fait est que j’aimais vraiment beaucoup votre oncle, reprit-elle pour tenter de justifier ce débordement d’émotion.
— Il devait vous aimer beaucoup, lui aussi.
— Je pense, oui.
— Vous ne m’avez pas demandé ce qu’il vous a laissé, répondit Jake sans la quitter des yeux.
— Des livres, je suppose.
— Non, pas des livres. Des biens plus matériels. Il ne vous a rien légué directement, mais il m’a écrit une lettre contenant des instructions sur ce qu’il voulait vous donner.
— C’est un peu… bizarre.
— Je suis de votre avis, mais Craig n’a jamais rien fait comme tout le monde. Terminons d’abord notre café avant qu’il refroidisse et je vous expliquerai tout.
Il leva sa tasse et elle fit de même, avalant son café à petites gorgées d’un air pensif. Une boisson chaude, il n’y avait rien de mieux pour se calmer. Et elle en avait besoin, songea-t-elle en se rappelant qu’elle avait failli s’abandonner dans les bras de son patron.
— J’aurais voulu assister à ses obsèques, dit-elle au bout d’une minute ou deux. A-t-il été enterré ou incinéré ?
— Enterré. Au cimetière de Rookwood.
Elle ne savait pas trop où c’était, et comme elle n’avait pas de GPS, elle se perdait souvent.
— J’aimerais aller sur sa tombe pour lui témoigner mon respect et dire une prière. Pourriez-vous m’y emmener ? demanda-t-elle sans réfléchir.
Jake poussa un soupir qui prouvait qu’il n’en avait aucune envie.
— Oui, mais pas avant samedi prochain, répondit-il d’un air résigné. Et maintenant, désirez-vous savoir ce que Craig m’a demandé de vous transmettre ?
— Oui. De quoi s’agit-il ?
— D’abord, il a voulu que je vous achète une voiture neuve. Petite et élégante, avec une garantie solide.
— Mais ça ne me semble pas normal, protesta-t-elle en rougissant de confusion. Naturellement, j’aimerais bien avoir une autre voiture, mais pourquoi serait-ce à vous de me l’offrir ?
— Parce que c’est son argent : il m’a laissé la plupart de ses biens, un héritage considérable, croyez-moi. Ce n’est donc pas beaucoup me demander que de vous en rétrocéder une toute petite partie.
— Pourquoi ne m’a-t-il pas simplement légué une somme d’argent par testament ?
— Je n’en sais rien. Apparemment, il craignait que vous ne le dépensiez pas pour vous, mais pour vos proches.
— Je suppose que c’est parce que je lui avais dit que j’avais pris en charge l’opération de Timmy.
— Il n’a rien dit de tel. Qui est Timmy ?
— Le fils de ma sœur qui est mère célibataire et n’a pas de mutuelle. Timmy devait être opéré des amygdales, mais à l’hôpital public, il lui aurait fallu attendre dix-huit mois. Comme elle ne pouvait pas payer cette opération, je l’ai prise en charge.
— Je vois… , lança-t-il sur un ton teinté de scepticisme.
Abby sentit la colère l’envahir et chasser la gêne qu’elle éprouvait.
— Je vous en prie, ne prenez pas ma sœur pour une assistée. Elle fait de son mieux, compte tenu des circonstances. Elle ne m’a rien demandé, c’est moi qui le lui ai proposé. Votre oncle s’est mépris à son sujet.
— Peut-être, mais ça n’a plus d’importance et je me dois de suivre ses instructions. Il s’est montré très précis concernant la voiture. D’autre part, je dois vous remettre vingt-cinq mille dollars. Pour votre voyage.
Abby écarquilla les yeux.
— Vingt-cinq mille dollars… Mais c’est énorme, beaucoup trop ! Que vont raconter les gens ?
— On s’en fiche, répondit Jake avec agacement. Je ne vois pas qui s’y intéresserait.
— D’abord ma sœur. Elle va croire que j’ai fait quelque chose que je n’aurais pas dû avec votre oncle pour qu’il me laisse une somme pareille !
— Alors, je vous suggère de ne rien lui dire de ce cadeau inattendu.
— Une voiture neuve, c’est plutôt difficile à cacher !
— Exact, mais que voulez-vous que j’y fasse ? Que je ne respecte pas les instructions de mon oncle ?
— La voiture neuve, ça m’est un peu égal, dit Abby en le fixant de ses grands yeux verts, mais l’argent pour le voyage… Voyager, découvrir le monde, c’est mon vœu le plus cher et j’aimerais le réaliser avant d’être trop vieille.
— Ce n’est pas près d’arriver, déclara Jake en riant.
— Mais ce sera le cas quand j’aurai réussi à économiser vingt-cinq mille dollars.
— Je vous paie donc si chichement ?
— Non, mais je possède une maison et j’ai des tas de factures à régler. Par ailleurs, j’ai dû emprunter pour régler le dentiste.
— Vous avez une hypothèque ?
— Non. L’assurance de mon mari a remboursé notre emprunt logement. Mais entretenir une maison revient très cher.
— Expliquez-moi tout ça, répondit-il en esquissant un sourire, le premier ce matin-là.
À la télé, il était très souriant, mais dans la vraie vie, très peu. Abby aurait bien aimé qu’il sourie davantage parce que ce sourire transformait le beau gosse en être humain. Malheureusement, son sourire mit Abby dans un état qu’elle eut du mal à définir. Elle sentit son estomac se nouer, et en regardant la bouche de Jake, elle se mit à imaginer des choses… inavouables. Par exemple, qu’est-ce qu’elle ressentirait s’il l’embrassait ? Et pas seulement sur la bouche.
Pourtant, cela ne lui ressemblait pas du tout. Elle n’avait jamais beaucoup apprécié le sexe, contrairement à sa sœur qui ne pouvait vivre sans. Le sexe avec Wayne, c’était bien, mais sans rien d’extraordinaire. Il était demandeur et elle voulait lui faire plaisir, parce qu’elle l’aimait. Pour elle, cela faisait partie de l’amour. Et du mariage. Mais le sexe pour le sexe, très peu pour elle. Pourtant, en regardant Jake, elle ne pouvait s’empêcher de se dire que lui, il saurait sans doute la faire changer d’avis.
Hélas, inutile d’y penser. D’abord, il avait déjà une petite amie, une fille superbe. Et puis c’était son patron, donc impossible. D’ailleurs, il ne s’intéressait pas du tout à elle, elle le sentait.
— J’ai encore du mal à réaliser, dit-elle en chassant ces pensées stupides. Dans un sens, c’est comme un rêve qui deviendrait réalité. Mais jamais je ne me remettrai que votre oncle soit mort comme ça, tout seul.
— Réfléchissons… , répondit Jake sans plus sourire, de nouveau très homme d’affaires. Samedi prochain, je pourrais vous emmener le matin sur la tombe de Craig et, ensuite, acheter une voiture. Il y a un concessionnaire à Parramatta, pas loin du cimetière de Rookwood. Voulez-vous que je vous aide à choisir ou préférez-vous vous débrouiller toute seule ?
— Euh… Je ne sais pas trop, commença-t-elle, troublée qu’il veuille tout organiser aussi vite. Je ne suis pas une passionnée de voitures, mais puisque c’est pour moi, je vais déjà regarder un peu sur Internet.
— Vous devriez choisir un modèle facile à entretenir et à réparer. Une Japonaise ou une Coréenne.
— Très bien.
Il avait l’air de savoir de quoi il parlait, et elle, elle n’y connaissait rien.
— Sur quel compte dois-je virer les vingt-cinq mille dollars ? Le même que pour votre salaire, ou voulez-vous ouvrir un autre compte pour le voyage ?
En l’entendant et à sa grande surprise, Abby sentit les larmes lui monter aux yeux.
— Vous n’allez pas vous remettre à pleurer.
Elle se mordit les lèvres pour se ressaisir.
— Désolée, murmura-t-elle. D’habitude, je ne me transforme pas si facilement en fontaine.
C’était vrai, elle réussissait en général très bien à se contrôler. Autrefois, elle avait tellement pleuré, et si souvent. Mais c’était fini. Elle releva le menton en fixant sur son patron un regard frondeur.
— J’aime mieux ça, déclara Jake.
Abby eut envie de le gifler. Comment avait-elle pu être sexuellement attirée, même un instant, par cet être horrible ?
— Vous devriez rentrer chez vous, poursuivit-il sur le même ton brusque. Vous avez l’air fatiguée. Appelez-moi quand vous vous serez décidée pour une marque de voiture et je prendrai rendez-vous pour samedi. Vous me direz aussi sur quel compte vous voulez que je verse l’argent.
— D’accord. Au revoir, répondit Abby d’un ton sec.
Elle s’empressa de ranger ses affaires et de s’éclipser avant de dire ou de faire quoi que ce soit qui risquerait de lui faire perdre son emploi. Ou le legs de Craig.
Elle faillit claquer la porte en sortant, mais réussit à se contenir. Elle se contenta de fermer d’un geste brusque la portière de sa voiture et accéléra plus violemment que d’habitude. Mais elle finit par ralentir. Pas question de se comporter comme une folle et de risquer sa vie à cause de cet imbécile.
Pense à ta nouvelle voiture. Et à ce merveilleux magot.
Certes, c’était bien triste que Craig soit mort, songea-t-elle en soupirant, mais la vie continuait, et si on ne cherchait pas à la prendre de façon positive, on devenait fou.
Toutefois, une nouvelle idée vint la tourmenter : que raconter au juste à Megan ? Comme elle l’avait dit, elle ne pourrait lui dissimuler sa nouvelle voiture. Mais peut-être valait-il mieux ne pas lui parler de l’argent. Cela risquait de la rendre jalouse et suspicieuse.
Elle se fit la grimace dans le rétroviseur. Elle avait horreur de mentir à Megan, mais il le fallait. Décidément, même quand la vie semblait vous sourire, rien n’était facile.
— Tu t’en es bien tiré, marmonna Jake en sortant une bouteille de rouge de sa cave à vins. J’ai bien aimé la façon dont tu as réussi à la tenir à distance.
De toute manière, que pouvait-il faire d’autre quand elle s’était mise à pleurer ? Sa raison lui suggérait de rester impassible, mais, décemment, il fallait bien la réconforter.
Grosse erreur. Dès l’instant où elle s’était retrouvée dans ses bras, toutes ses bonnes intentions s’étaient envolées, laissant place à un désir si puissant qu’il avait dû faire appel à toute sa volonté pour ne pas la plaquer contre lui. Il n’avait pas eu envie de lui tapoter le dos ni de lui prodiguer des paroles apaisantes, mais de lui relever le menton pour baiser ses joues mouillées de larmes.
Heureusement, il n’avait pas cédé parce qu’elle n’aurait certainement pas capitulé, comme dans ses rêves les plus éhontés. Elle l’aurait giflé et elle aurait démissionné. Parce qu’il ne lui plaisait pas tellement, il le savait.
Voilà qui aurait dû le soulager puisqu’il avait décidé de ne jamais tenter de la séduire. Pourtant, son indifférence l’exaspérait. Et il se sentait jaloux de son affection pour Craig, ce qui était particulièrement pervers.
Merci, Craig… Le samedi suivant, il allait accompagner Abby sur la tombe de son oncle, puis il irait lui-même lui acheter une voiture. En personne. Pas moyen d’y échapper, songea-t-il en contemplant l’étiquette de la bouteille qu’il venait de sortir. Une de ses préférées : un shiraz de Clare Valley. Très bien. Il avait bien besoin de boire un verre, alors autant que ce soit du bon. Le temps où il buvait de la piquette, quand il était encore à la fac, était révolu. Des jours heureux, pourtant. Sans soucis. Mais aujourd’hui ?
Il porta le verre à ses lèvres et avala une bonne gorgée. Aujourd’hui, il n’était plus tellement heureux ni si insouciant. Comme s’il se sentait en danger. Autrefois, il avait aimé le danger, alors qu’aujourd’hui, il ne s’agissait plus de danger physique, mais de la peur d’éprouver une émotion trop intense. Incontrôlable.
Jake n’aimait pas ce genre d’émotion qui vous faisait agir d’une façon qui tournait toujours au désastre. Il emporta la bouteille et le verre dans la cour où il les posa sur une jolie petite table ronde en verre avant de s’asseoir.
Quand son téléphone sonna, il vit que c’était Olivia. Comme il n’avait aucune envie de parler, ni à elle ni à quiconque, il laissa sonner sans répondre et reprit son verre.
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À peine arrivée chez elle, Abby appela Megan. Pas question de remettre à plus tard l’annonce de la bonne nouvelle au risque d’accroître la suspicion de sa sœur.
— Salut, ma puce, répondit Megan, employant un terme qui amenait souvent les gens à croire qu’elle était l’aînée, bien qu’Abby ait quinze mois de plus qu’elle.
Abby s’était dit qu’elle devait manifester sa joie, mais elle redoutait un peu la réaction de Megan.
— Tu ne devineras jamais ce qui m’arrive, dit-elle en posant son sac avant de se laisser glisser dans un fauteuil.
— Une bonne nouvelle, à t’entendre.
— Excellente même.
Abby se lança dans le récit de sa journée et mentionna la voiture sans rien dire de l’argent destiné à son voyage. Naturellement, elle ne raconta pas qu’elle avait fondu en larmes, ni que Jake l’avait prise dans ses bras.
— Ça alors ! s’exclama Megan, stupéfaite, mais sans formuler la moindre hypothèse sur ce que sa sœur avait dû faire à Craig pour mériter un legs si généreux.
Peut-être sentait-elle instinctivement qu’Abby n’aurait jamais eu une relation sexuelle avec un homme dont elle n’était pas amoureuse. Wayne avait été son premier et son seul amant.
— Quelle chance tu as ! s’exclama-t-elle sans la moindre trace de jalousie dans la voix. Une voiture neuve ! Et c’est ton patron en personne qui va te l’acheter ! Tu as bien dit samedi prochain ?
— Oui, samedi.
— C’est un sacré cadeau que son oncle t’a fait. Et tu dis que tu le connaissais à peine ? Il devait être terriblement riche ?
— Sans doute. Jake dit qu’il hérite d’une petite fortune et que ça ne le gêne pas du tout de m’acheter cette voiture.
— C’est quand même gentil de sa part. Je suppose que légalement, rien ne l’y oblige.
— Peut-être, mais il prétend que jamais il n’irait contre la volonté de son oncle.
— As-tu vu la lettre qu’il lui a laissée ?
— Non, mais pourquoi mentirait-il ?
— Peut-être bien qu’il a un petit faible pour toi ?
— Ne sois pas stupide. Pourquoi aurait-il un faible pour moi alors qu’il a une petite amie superbe ? Mais puisque je vais avoir une voiture neuve, veux-tu que je te donne l’ancienne ? Elle a des kilomètres au compteur, mais elle roule. Wayne avait changé le moteur peu avant sa mort.
— J’accepte avec grand plaisir. Merci beaucoup.
— Jake va m’emmener sur la tombe de son oncle, ajouta Abby sans réfléchir.
Il y eut un silence éloquent à l’autre bout de la ligne.
— Vraiment ? répondit enfin Megan. Et pourquoi ?
— C’est moi qui le lui ai demandé, déclara Abby, furieuse contre elle-même. Avant que tu ne sautes à la conclusion, sache que nous nous arrêterons au cimetière en allant chez le concessionnaire automobile à Parramatta car c’est sur le chemin. Et si tu crois qu’il a un faible pour moi, tu te trompes.
— C’est ce qu’on verra, mon petit chou.
— Oh ! par pitié !
— Tu t’es toujours sous-estimée, Abby. Même avec tes dents abîmées, tu étais superbe. Et maintenant qu’elles sont parfaites, tu es une vraie bombe. Sans parler de ta silhouette de star.
— Arrête, je t’en prie.
— Mais c’est vrai. C’est à cause de ton corps que Wayne s’est toujours montré si possessif envers toi et qu’il n’a plus voulu que tu travailles une fois mariée. Il ne voulait pas que les autres hommes en profitent.
Abby aurait bien voulu le nier, mais au fond de son cœur, elle savait que sa sœur disait vrai. Wayne s’était toujours montré très possessif, et dès le début, il avait tenu à la garder pour lui, ce qui d’ailleurs convenait parfaitement à Abby. Elle n’aspirait à rien d’autre qu’à être sa femme et la mère de ses enfants, et elle avait été trop heureuse d’arrêter de travailler, ne serait-ce que pour ne plus montrer à tout le monde ses horribles dents. Mais les années avaient passé et la chambre d’enfant était restée vide.
— C’est sans doute pour ça qu’il n’a jamais voulu que tu te fasses arranger les dents, poursuivit Megan. Il avait trop peur de te perdre.
— Ridicule ! protesta Abby. C’est parce que ça aurait coûté trop cher alors que nous avions déjà un gros emprunt immobilier. Et surtout parce qu’il m’aimait, même avec mes dents affreuses. Tu me fais rire : même si j’étais devenue la plus belle femme du monde, jamais je n’aurais quitté Wayne. Je l’aimais.
— Vraiment, Abby ? Tu ne crois pas plutôt que tu étais contente qu’il t’aime au point d’en être complètement obsédé ? C’était tellement flatteur !
— J’aimais vraiment Wayne, et si nous avions eu des enfants, nous aurions été parfaitement heureux.
— Si tu le dis…
— Je le dis. Et je n’ai plus envie de parler de lui. Je ne savais pas que tu le détestais à ce point.
— Je ne le détestais pas, mais je pensais simplement qu’il n’était pas assez bien pour toi. Tu mérites mieux que lui.
Abby se sentit à la fois flattée et frustrée.
— Et qui donc, Megan ? Le prince charmant ?
— Pourquoi pas ? Permets-moi de te dire une chose, ma puce. Si tu t’achetais des vêtements neufs et si tu te maquillais un peu, tous les hommes en auraient la langue pendante. Y compris ton beau gosse de patron.
Abby, qui n’avait aucune envie de raconter à Megan son délire au sujet de Jake, se contenta de rire.
— Ris tant que tu voudras, on verra bien, ajouta Megan
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